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Prologue
Anna
Mars

Lorsque la sonnerie retentit dans le bâtiment, je récupérai mes affaires en vitesse, puis me précipitai hors de la salle de classe.
— Anna, attends-moi ! cria Lauren derrière moi.
Je savais que ma meilleure amie saurait me retrouver, aussi je poursuivis ma course dans les couloirs du lycée jusqu’à la salle 202. Quelques élèves en sortaient.
— Pardon, pardon ! fis-je.
Je les bousculai pour entrer, mais regrettai ma brusquerie en constatant que Théo ne se trouvait pas dans la classe.
— Il est sorti le premier, me lança une voix.
Je tournai la tête vers Wesley, qui était encore assis à sa table, en train de ranger ses cours dans son sac.
Wes était le meilleur ami de Théo. Un mec sympathique et drôle, à la silhouette élancée et aux courts cheveux bruns. Il était fan de rock et adorait porter des vêtements à l’effigie de ses chanteurs ou de ses groupes préférés. Ce jour-là, il arborait un T-shirt noir sur lequel figuraient les mots : Livin’On A Prayer1. Le fait que Wes et moi ayons les mêmes goûts musicaux était l’une des raisons pour lesquelles je l’appréciais énormément.
— Je crois qu’il était aussi pressé que toi de te retrouver, ajouta-t-il avec un sourire malicieux.
Théo avait-il également reçu sa réponse ? Était-elle positive ?
— Je vais aller voir à la cantine, à toute !
Et je repartis en courant dans les couloirs, en direction du réfectoire. Heureusement, je portais un survêtement et des baskets !
— Anna !
Je m’arrêtai aussitôt et me retournai.
Théo arrivait derrière moi. Il était si beau ! Des cheveux blonds, courts, des yeux verts étincelants, et un sourire… Un sourire à tomber par terre.
Et c’était à moi qu’il souriait.
Le cœur battant la chamade, j’attendis qu’il me rejoigne, et essayai de contenir à la fois ma joie et mon anxiété.
Et s’il n’était pas admis à Washington ?
Certes nos dossiers scolaires étaient excellents, mais il y avait tellement de demandes pour aller dans cette université que rien n’était sûr ! Et si nous ne pouvions pas tous deux vivre sur le campus principal, à Seattle ?
— Je suis allé te chercher dans ta salle, mais tu étais déjà partie, me révéla-t-il.
Il glissa ses mains autour de mon corps et m’attira à lui. Il sentait le gel douche à la vanille.
Et j’adorais cette odeur sur lui.
— Pourquoi ? lui demandai-je. D’habitude on se rejoint à la cantine.
— Et toi ? Pourquoi tu n’as pas attendu Lauren ?
Je déglutis nerveusement.
— J’ai… Euh… Mon père a reçu un courrier ce matin…
Si près de moi, Théo retint son souffle et son regard se fit plus intense.
— La réponse de Washington ?
— Oui… Toi aussi ?
Il hocha lentement la tête.
— Et tu as été admis ?
Mon angoisse s’accroissait avec les secondes.
— Et toi ?
— Théo ! Réponds-moi !
Il soupira, puis acquiesça.
Je poussai un cri de joie et lui sautai au cou.
— Bon, je suppose que toi aussi ! s’esclaffa-t-il.
Je ne le laissai pas parler plus longtemps et l’embrassai à pleine bouche.
J’étais si heureuse ! Nous allions aller à la fac ensemble ! À Seattle !
Théo me rendit mon baiser avec autant de passion, puis me serra longuement contre lui.
— Hé ! les amoureux ! Vous ne pouvez pas vous cajoler plus tard ? J’ai la dalle, moi.
C’était Wesley.
— Ta gueule, Wes, répondit Théo sans me lâcher.
— Il est jaloux, murmurai-je.
— Évidemment.
— Jaloux, non, mais affamé, oui, nous corrigea l’intéressé. On peut aller bouffer, maintenant ? Oh ! et puis merde, je vais à la cafète sans vous.
Théo et moi restâmes enlacés encore un moment, puis mon petit ami finit par s’écarter.
La chaleur de son corps me manquait déjà.
— On va aller à Seattle, souffla-t-il.
Il avait littéralement des étoiles dans les yeux.
Cette université, c’était son rêve à lui. Le mien, c’était que nous poursuivions nos études ensemble. Et tout allait se réaliser comme nous l’avions planifié !
— Allons l’annoncer aux autres ! ajouta-t-il avec enthousiasme.
Il me prit la main et m’entraîna en direction du réfectoire.
— Quand est-ce que tu l’as su ? demandai-je.
— Il y a une heure. Ma belle-mère m’a appelé à la fin de l’intercours. J’étais trop impatient de savoir alors je lui ai dit d’ouvrir ma lettre. Elle était folle de joie. Mon père ne le sait pas encore, on a décidé d’attendre ce soir pour le lui dire et lui faire la surprise.
— Il va être super content !
— C’est clair ! Et toi, alors ? Je croyais que tu voulais être la première au courant, mais ton père a forcément dû te prévenir, non ?
En effet. 
J’avais demandé à mon père de ne pas toucher à la lettre de l’université, lorsque je la recevrai, mais il l’avait ouverte quand même, prétextant ne pas avoir regardé à qui elle était destinée ni qui l’expédiait. Et pour couronner le tout, il m’avait annoncé que j’étais acceptée comme s’il s’agissait d’une information des plus banales…
— Il m’a envoyé un SMS. Pendant le dernier cours ! Il disait « J’ai ouvert ton courrier sans faire exprès. Félicitations, ma belle, tu es admise à Washington ».
J’étais certes extrêmement heureuse et soulagée, mais un peu frustrée aussi de ne pas avoir pu apprendre la nouvelle par moi-même. Pour autant, je n’en voulais pas à mon père. Le fait que je puisse partir vivre à des centaines de kilomètres de la Californie, dans une ville inconnue, le stressait bien plus que moi. Il avait sans doute eu besoin de savoir immédiatement s’il devrait se préparer psychologiquement à mon départ, ou non.
— Il t’a carrément gâché la surprise, commenta Théo.
Perdue dans mes pensées, je me contentai d’acquiescer.
Papa et moi étions très proches. Cela était sans doute dû au fait qu’il m’avait élevée seul. Ma mère était morte à ma naissance. Et même si Théo et mes amis faisaient partie de ma vie depuis trois ans déjà, c’était lui, ma seule famille. Mes grands-parents maternels habitaient aux Philippines et n’avaient jamais accepté que ma mère, à peine âgée de dix-huit ans, les quitte pour vivre aux États-Unis. Ils avaient coupé les ponts avec elle et je ne les avais jamais rencontrés. Quant à mes grands-parents paternels, dont mon père était le fils unique, ils étaient malheureusement tous les deux décédés.
Papa allait donc se retrouver seul, ici, à Hawille, et ça n’allait pas être facile pour lui.
Bien sûr, il allait beaucoup me manquer, mais Théo serait à mes côtés pour me réconforter, alors que lui… il ne pourrait compter que sur lui-même.
Mon cœur se serra douloureusement dans ma poitrine et je sentis presque aussitôt les doigts de mon petit ami presser davantage les miens.
Il avait deviné ce à quoi je pensais. Parce qu’il me connaissait mieux que personne.
— Ça va aller, me dit-il. Vous tiendrez le coup, tous les deux. Et puis, on reviendra pour Thanksgiving, et Noël, et dès qu’on aura des vacances. Sans oublier que tu pourras l’appeler tous les jours.
Il avait raison. Ce n’était pas comme si je l’abandonnais. D’autant plus que papa souhaitait aussi que je m’inscrive dans cette université. Mon absence le ferait un peu souffrir, mais il désirait plus que tout que je réalise mes rêves, et me soutenait pour ça.
Je m’arrêtai un instant pour embrasser Théo sur la joue.
— Merci. Et je suis sûre que ça ira aussi pour toi !
— Évidemment, me répondit-il avec un sourire.
Après tout, je n’étais pas la seule à avoir le cœur gros. Théo était également très proche de son père et de sa belle-mère. Il considérait d’ailleurs cette dernière comme sa propre mère, car la sienne habitait dans un autre État et ne s’intéressait plus à lui depuis qu’elle s’était remariée et avait fondé une nouvelle famille.
Sur ce point, elle ressemblait beaucoup au demi-frère de Théo, Connor, qui lui aussi avait presque coupé les ponts avec toute sa famille. Pour autant, Théo aimait beaucoup ce garçon, et l’avait toujours pris pour modèle. Quand Connor s’était mis à jouer au basket, Théo avait voulu en faire lui aussi. Quand Connor avait fumé son premier joint, Théo avait voulu, à son tour, essayer.
Et si nous avions choisi de postuler à l’université de Washington, c’était justement parce que Connor s’y trouvait, et que Théo espérait pouvoir se rapprocher de son demi-frère.
Mais je doutais que cela se produise. Car malgré tout l’amour et l’admiration que Théo éprouvait pour Connor, ce dernier ne lui avait jamais prêté la moindre attention. Parce que c’était un vrai égoïste.
Cela faisait plus de deux ans que je sortais avec Théo et je n’avais encore jamais rencontré ce fameux demi-frère, qui ne quittait pas le campus de la fac depuis qu’il y avait emménagé, trois ans auparavant. Il ne se souciait que très peu de ses proches. Il se contentait d’un petit message pour souhaiter un anniversaire ou une fête – quand il s’en souvenait –, ignorait la plupart de leurs appels, et ne prenait presque jamais de leurs nouvelles.
Théo m’avait expliqué que son frère était accaparé par les cours, et le basket, qu’il pratiquait en division 1, le plus haut niveau du sport universitaire, avait-il fièrement précisé. Pourtant, le compte Instagram public de Connor – que j’avais déjà consulté dans le passé – me prouvait qu’il lui restait suffisamment de temps pour s’amuser et faire la fête. Et visiblement tout cela lui importait plus que de penser à sa famille.
Théo avait espoir que son frère pourrait lui accorder un peu plus d’attention lorsqu’il se trouverait dans la même ville et sur le même campus que lui, mais je craignais que l’autre continue à l’ignorer comme il l’avait toujours fait.
Théo et moi reprîmes notre chemin et entrâmes dans le réfectoire. Puis, une fois notre plateau-repas en main et bien garni, nous rejoignîmes Lauren et Wes, déjà assis à notre table habituelle.
— Les voilà enfin, soupira Wes.
Théo prit place à côté de ce dernier, tandis que je m’installai près de Lauren.
Elle avait de longs cheveux noirs et des yeux aussi sombres que les miens, mais notre ressemblance s’arrêtait là. Car contrairement à mon mètre soixante-quinze et à ma peau assez mate, Lauren avait une petite silhouette pulpeuse et un teint très clair. Je la trouvais d’ailleurs vraiment magnifique.
— Qu’est-ce qui t’as pris de t’enfuir comme ça, tout à l’heure ? m’interrogea-t-elle.
Je me tournai vers elle, le sourire aux lèvres.
— J’ai été admise à l’université de Washington, et Théo aussi !
— Sérieux ? Mais c’est génial ! Félicitations à vous deux !
Elle me prit dans ses bras un court instant.
— Merci !
— On va fêter ça ce week-end ! déclara Wes.
En effet, Théo et moi étions les derniers de notre groupe à avoir reçu nos affectations pour l’année suivante. Lauren avait été acceptée à l’université de Los Angeles, Steve – qui n’était pas des nôtres ce jour-là – avait obtenu une place dans une fac à l’étranger, et Wes, quant à lui, ne comptait pas faire d’études supérieures et avait déjà trouvé un boulot de mécanicien dans la ville voisine.
Notre cercle d’amis allait être éparpillé aux quatre coins du monde, mais nous étions tous très heureux de l’avenir qui se dessinait pour chacun d’entre nous.
Alors que nous commencions à manger, je sortis de mon sac la liste des choses que nous avions prévu de faire, Théo et moi, si nous étions tous les deux admis à l’université de Washington, et je la contemplai en affichant un air enchanté.
Ce n’était plus un rêve, nous allions vraiment pouvoir les réaliser ensemble.
Théo me l’arracha soudain des mains.
— Hé ! m’exclamai-je.
Il tira un stylo de son sac, puis commença à écrire quelque chose dessus.
— Attends ! Qu’est-ce que tu rajoutes ? On doit décider ensemble !
Wes essaya de lire par-dessus son épaule.
— Je crois qu’il a écrit « coucher avec le plus de personnes possible sur le campus », plaisanta-t-il. Je ne savais pas que vous étiez dans une relation aussi ouverte !
Je lui adressai un regard noir, puis reportai mon attention sur mon copain.
— Allez, Théo, dis-moi !
Il redressa enfin la tête, et me rendit le papier.
— Tiens.
Je le récupérai et cherchai aussitôt ce qu’il avait ajouté.
Les battements de mon cœur s’accélèrent lorsque mes yeux se posèrent sur cette dernière phrase.  
Demander Anna Daford en mariage à la fin de nos études.

Je levai la tête vers lui et croisai son regard intense. Si nous ne nous étions pas trouvés à la cantine, je lui aurais sans doute sauté au cou et l’aurais couvert de baisers à n’en plus finir. Mais il fallait que je me retienne… au moins jusqu’à ce soir.
— OK, maintenant je suis convaincu que c’est un truc sexuel, ricana Wes. T’as écrit quoi, Théo ? Ton plus grand fantasme ?
— Ça te regarde pas, le remballa mon amoureux sans me quitter des yeux.
Je me forçai cependant à tourner la tête avant de ne plus pouvoir résister à l’envie de l’embrasser à nouveau, et décidai de ranger la liste dans mon sac pour que Wes ne tente pas de s’en emparer et d’assouvir sa curiosité.
Je me promis également d’ajouter plus tard, sur la feuille : « Accepter la demande en mariage de Théo Wood à la fin de mes études ».
— Et moi, je peux savoir ? m’interrogea discrètement Lauren.
Je souris, amusée.
— Oui, mais je te le dirai tout à l’heure !
Elle sembla ravie.
— Au fait, Théo, reprit Wes, tu as regardé le match de ton frère, hier soir ? C’est lui qui a marqué le plus de points !
Mon petit ami hocha la tête.
Évidemment, il avait vu le match. Il n’en ratait aucun. Il était le premier et le plus grand fan de Connor.
— Il est vraiment doué, continua son pote. Il pourrait peut-être être sélectionné par une équipe et jouer en professionnel ! Ça l’intéresserait de faire une carrière sportive ?
— Je pense que oui. Le basket a toujours été sa plus grande passion. Mais c’est bientôt sa dernière année en D1, et pour avoir sa chance, il faudrait qu’il se donne encore plus à fond.
En effet, les étudiants ne pouvaient jouer en tant qu’athlètes universitaires que pendant la durée de leur cursus, c’est-à-dire quatre ans. Connor était bientôt à la fin de sa troisième année, il ne lui restait plus que quelques mois à jouer dans le cadre de la fac. Il pourrait ensuite être sélectionné pour évoluer chez les pros en NBA, mais la probabilité pour qu’il entre dans la ligue était assez mince. Pour cela, il ne fallait pas seulement être bon, il fallait être excellent. S’entraîner sans relâche et faire passer le basket avant tout le reste, ce qui n’était pas son cas pour le moment, vu son Insta…
— Il est plus doué que Nathan ou Lucas Scott ? demanda soudain Lauren.
Je pouffai.
Les seuls joueurs de basket qu’elle connaissait étaient des personnages de série télévisée.
Les garçons levèrent les yeux au ciel.
— « Doué » ? Je ne sais pas, répondis-je à Lauren. Mais c’est clair que les frères Scott sont tous les deux beaucoup plus beaux que lui !
Ma meilleure amie tira son téléphone de sa poche et me montra son fond d’écran, sur lequel figurait justement une photo de Lucas en tenue de basket. Je la trouvais un peu trop fan de ce protagoniste et de l’acteur qui l’incarnait : elle avait décrété récemment qu’elle ne sortirait plus qu’avec des garçons qui leur ressemblaient, des blonds aux yeux bleus !
— Évidemment, approuva-t-elle.
— Et moi, je suis plus beau que les frères Scott ? nous demanda Wes.
Lauren éclata de rire et je l’imitai.
— Ne le prends pas mal, mon vieux, lui répondit mon amie, mais à mes yeux personne n’est plus beau que Chad Michael Murray. Et James Lafferty est numéro deux sur ma liste des hommes que j’aimerais épouser.
— Oh ! non, toi aussi tu as une liste ! C’est pas possible !
— Oui, et elle est très longue !
— Mais irréalisable, crus-je bon de préciser.
Ma meilleure amie posa sur moi un regard faussement attristé.
— Tu crois vraiment que j’ai aucune chance de me marier avec l’une des cent cinquante célébrités que j’ai inscrites dessus ?
Je décidai d’entrer dans son jeu et posai une main réconfortante sur son épaule.
— Peut-être que Brad Pitt accepterait, mais je ne veux pas te donner de faux espoirs ! Attendons déjà qu’il apprenne ton existence dans ce vaste monde… Peut-être d’ici… Jamais ?
Elle hocha la tête en prenant un air sagement raisonnable.
— Tu as raison, merci pour ce précieux conseil, pour ton honnêteté, et pour ton optimisme !
— De rien Lauren. Tu sais que tu peux toujours compter sur moi !
Nous nous enlaçâmes brièvement avant d’éclater de rire.
— Vous êtes vraiment cinglées, les filles, se moqua Wes.
Théo lui assena un petit coup de coude dans le ventre.
— Hé, attention à la façon dont tu parles de ma copine, lança-t-il. Sinon je te coupe la langue.
— OK, en fait vous êtes tous cinglés !
Cette fois, nous partîmes ensemble d’un grand éclat de rire. Sauf Wes, qui décala même sa chaise de quelques centimètres, comme si on lui faisait réellement peur.
Mon regard croisa à nouveau celui de Théo et je lui souris.
J’étais vraiment heureuse avec lui, dans ce réfectoire, ce jour-là, entourée de nos amis.
Et à ce moment précis, j’étais loin de me douter avec quelle violence nos destins basculeraient, du jour au lendemain.
Connor
Juillet

Hawille.
Je n’y avais pas remis les pieds depuis la mort de Théo, en avril. Déjà trois mois.
Je me souvenais parfaitement de cette nuit horrible, passée à l’hôpital au chevet de mon demi-frère, à espérer qu’il survive aux blessures causées par ce terrible accident de voiture.
Il n’avait pas eu cette chance.
Je me garai dans la grande allée, à une dizaine de mètres de la maison dans laquelle j’avais passé une bonne partie de mon enfance.
On était samedi matin. Sam, mon beau-père, se trouvait sans aucun doute à l’intérieur. Sa vieille voiture était garée le long du trottoir, et il ne se déplaçait jamais sans. Quant à ma mère… Elle pouvait être là comme au travail. Ses horaires de vendeuse étaient variables.
Je fixai la maison et sentis le nœud que j’avais dans l’estomac depuis la veille se resserrer encore davantage.
Non Connor, tu ne vas pas te dégonfler maintenant !
J’avais loué une voiture à Seattle, et roulé toute la nuit pour venir jusqu’ici, en Californie, bien décidé à dévoiler à mes parents le terrible secret qui me rongeait depuis cette nuit-là. Mais voilà que j’étais tétanisé par la peur. Pourtant, si j’avais trouvé le courage de prendre cette décision et d’arriver jusqu’ici, je savais que je pouvais aller jusqu’au bout.
Il le fallait.
Pour lui, évidemment, et pour moi. La culpabilité me pèserait toujours, mais je pouvais au moins me libérer du mensonge qui me hantait.
Je plongeai le regard dans le rétroviseur et observai mon visage épuisé par les heures de route. Le teint pâle, les yeux cernés, et les cheveux en bataille, car je n’avais pas arrêté de me passer nerveusement la main dedans, pendant le trajet. Je ne retrouvais pas les traits qui me rendaient séduisant aux yeux des filles. Mes iris à la chaude teinte marron, mes boucles châtain, tout était terni par l’anxiété.
Je reportai mon attention sur la maison et respirai profondément.
Ma mère et Sam méritaient de savoir ce qui s’était réellement passé cette nuit-là. Cependant ils m’en voudraient sans doute toujours d’avoir brisé leur famille, cette famille à laquelle j’appartenais et dont je ne m’étais pourtant jamais senti un membre.
J’étais né à Sacramento, et ma mère et moi y avions vécu jusqu’à mes dix ans. Je n’avais pas connu mon père biologique, et je ne savais pas grand-chose de lui, hormis qu’il ne voulait pas d’enfant et qu’il s’était volatilisé dans la nature bien avant ma naissance.
Gamin, j’avais ressenti beaucoup de rancœur à l’égard de ma mère parce qu’elle ne voulait pas me donner plus d’informations à son sujet, et m’avait même empêché d’essayer de le retrouver. Mais elle s’était fait licencier, et nous avions tout quitté. Peu après, nous avions emménagé à Hawille, où elle avait trouvé un nouvel emploi. Sam et elle s’étaient rencontrés en ville, et étaient rapidement tombés amoureux. La même année, ils s’étaient mariés et dans la foulée nous nous étions installés tous ensemble, ma mère, moi, mon nouveau beau-père et son fils, Théo, de trois ans mon cadet.
À l’époque, je m’en souvenais, je n’avais pas approuvé leur union. Sam n’était pas mon père biologique et il avait déjà un fils ; à mes yeux, ils n’étaient que des étrangers, et je refusais de considérer qu’à nous quatre nous formions une famille.
J’en avais également voulu à ma mère de m’obliger à vivre avec eux, et surtout de témoigner autant d’affection à Théo qu’à moi. J’avais alors commencé à m’éloigner d’elle et à détester mon demi-frère, qui, estimais-je, m’avait volé ma mère.
Cependant le temps avait passé, et avec les années, j’avais fini par accepter ma nouvelle situation familiale, tout en gardant le sentiment de ne pas y avoir ma place. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même. J’étais celui qui avait refusé de créer des liens, et qui avait repoussé les mains tendues.
Je m’étais moi-même exclu de ce foyer, et même si une part de moi le regrettait à présent, il était trop tard pour que les choses changent. Pas après tant d’années et alors que j’avais mis tant de distance entre nous. Et que j’étais responsable de la mort de mon demi-frère.
Je posai la tête sur le volant et fus brusquement secoué de sanglots.
— Putain, gémis-je.
C’est moi qui aurais dû partir, pas toi, Théo. Tu étais une bien meilleure personne.
Malgré toute l’animosité dont j’avais fait preuve à son égard, durant notre enfance, il ne m’avait jamais fait aucun reproche. Il m’avait toujours considéré comme le grand frère qu’il avait sans doute rêvé d’avoir, et n’avait cessé de s’employer à m’imiter en grandissant, comme si j’avais été un modèle à suivre. Il avait espéré se rapprocher ainsi de moi, mais je ne lui en avais jamais laissé la chance. Je m’étais moqué de sa sympathie, de sa gentillesse, et de l’admiration qu’il y avait dans ses yeux lorsqu’il me voyait jouer au basket.
Je m’étais comporté comme un vrai salaud avec lui, j’étais responsable de son accident, et pourtant, quand nous nous étions parlé à l’hôpital, peu de temps avant sa mort, il n’avait manifesté aucune haine à mon égard.
Je regrettais tellement, Théo… Si tu savais à quel point… 
Je me redressai, et séchai mes larmes d’un revers de la main.
Il fallait que je sorte de cette putain de caisse et que j’aille voir ma mère et Sam… Mais j’avais tellement peur. Peur de voir leur chagrin et leur souffrance, peur de me prendre en pleine face toute la rancœur qu’ils éprouveraient bientôt à mon encontre, peur de devoir mettre les pieds dans cette maison pleine de souvenirs et de devoir affronter le passé.
Non. Pas aujourd’hui. J’en étais incapable.
D’un coup je sentis que je ne pouvais pas rester plus longtemps. Il fallait… Il fallait que je parte. Immédiatement. Parce que je ne me sentais vraiment pas bien.
Je rouvris les paupières, tournai le contact d’une main tremblante, et me lançai sur la route.
Pardon maman, Sam, Théo. Je suis désolé d’être si lâche.
J’agrippai nerveusement le volant et démarrai en trombe pour quitter Hawille le plus vite possible.

1. Titre d’une chanson de Bon Jovi.
© 2023, HarperCollins France.
ISBN 978-2-2804-9178-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
www.harlequin.fr
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
ALANA SCOTT

ENEMIES
MAKE

:BEST
LOVERS

IT'S SO GOOD TOHATE YOU

Anna déteste Connor. Ce sportif populaire a été un frére absent
pour celui qu‘elle a tant aimé et qui est décédé dans un accident

il y a plusieurs mois. Celui a qui elle pense chaque fois qu’elle sent
dans sa poche la liste de toutes les choses qu'ils avaient prévu de

~ faire a deux a l'occasion de leur entrée a l'université. Désormais,
elle est seule... Enfin, pas tout a fait. Car Connor vit sur le méme
it presque qu'il fait exprés de croiser sa route
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